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création chorégraphique 2007  
pour deux danseuses et quatre danseurs 

prél iminaires   
notes en vrac °  4 
 

di rect ion ar t is t ique 
c h o r é g r a p h i e  
bouba landrille tchouda 
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est une pièce dans laquelle j’ai envie de 
questionner l’avenir, questionner des 
êtres humains dans leurs rapports à la 
différence, à l’indifférence. 

�������� 
 

Imaginons un huis clos dansé. Des gens vivent-là, dans un 
endroit qui pourrait être une maison, un immeuble ou encore 
un quartier. Ces occupants se croisent souvent mais ne se 
connaissent pas, ne se parlent pas, ne se regardent pas. Ils 
vivent leurs vies de manière quasiment secrète…  
 

Quelque chose de banal va pourtant les amener à entrer en 
contact. Ils vont pouvoir se voir, se parler, se découvrir, se 
bagarrer, se comprendre, s’entraider, danser, danser l’un pour 
l’autre, danser l’un avec l’autre, danser ensemble. Avec un 
regard naïf et neuf sur l’autre. �����������	�  
 

Est-ce que seul j’existe ? Pouvons-nous exister sans le regard 
de l’autre ? Comment être, vivre et faire ensemble en 
conjuguant nos singularités ? �����������	�   ne se réduit 
pourtant pas à un simple propos égocentrique. Il contient des 
sens divers. Il est l’expression d’une demande, d’un désir, 
d’une nécessité. �����������	�   appelle un rapprochement, 
signifie le besoin de la création d’un lien ou son rétablissement 
lorsqu’il s’est détendu, défait… tout comme il peut aussi dire la 
qualité de l’état d’une relation. 
 

Avec cette pièce, je souhaite travailler sur des dimensions qui 
relient les êtres plutôt que sur celles qui les éloignent, les 
divisent ou les déshumanisent. Chercher à réunir par le geste, la 
danse !  Être en éveil, mettre en éveil, générer du sens de 
manière plaisante. 
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Education et culture trouvent des prolongements  
dans la manière dont chacun se représente le monde, 
l’imagine et envisage sa place dans son giron. 
 

Parfois, il existe un profond décalage entre les valeurs 
inculquées par les parents et leur actualisation dans la 
réalité. Quand cet écart est trop important, que naît le 
sentiment de ne pas appartenir à cet univers-là, nous 
pouvons nous créer notre propre monde avec son 
espace, son temps et son rapport à l’autre. 
 

Nous nous construisons également à partir d’images  
et de représentations de l’être. Ces images nous 
renvoient à nous-mêmes, à nos choix, à notre 
conception de la société, au regard que nous portons 
sur le monde. 
 

Et très souvent, ces images s’impriment malgré nous 
dans notre mémoire, un peu comme des traces 
indélébiles marquées à l’encre noire ! 
 

Aussi, comment notre histoire personnelle peut-elle 
jouer un rôle déterminant dans notre rapport à 
l’autre ? 
 

Avec �����������	�   je souhaite parler de l’être, 
parler du souvenir, parler du futur, parler du plaisir, 
parler des chemins tout simplement.  
 
 
 

Lorsque les gens s’expriment avec les mots, moi je 
m’exprime autrement. En dansant. 
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en vrac le corps dans la société le corps magnifié  
le corps vertueux virtuel une tendance concrète à  
la dématérialisation des relations de chair un certain 
refus de l’autre un retour de la peur de l’autre une 
victoire des replis une défaite de la communauté  
la division en communautés les noirs avec les noirs 
les blancs avec les blancs les jaunes avec les jaunes 
les noirs coptes les jaunes musulmans les blancs 
athées les gays jaunes et il y a aussi des protestants 
dans la rue les femmes de la rue les pères absents les 
paires de baffes les chiennes de garde la femme voilée 
les images publicitaires la mère indigne les parents 
pauvres les bons et les méchants les clivages de plus 
en plus simplistes la sécurité démocratique passant 
par toutes les couleurs la croyance triomphale dans 
son clan camp retranché ouvert sur les cultures du 
monde et mon voisin le dialogue est au point mort  
un tunnel obscur il y a de la tension dans l’air et une 
musique qui point indistincte une vibration qui titille 
l’esprit le corps qui a soif de l’autre besoin d’aller de 
l’avant avec inquiétude avec légèreté échapper à la 
pesanteur de l’obscurité du silence cacophonique des 
écrans cathodiques du plasma virtuel des ondes 
excitantes où l’humain cherche et tend à nouveau vers 
l’autre dansant peut-être dans ce couloir mal éclairé 
 

dépasser contourner vaincre les impasses avec cette 
arme que j’affûte chaque jour pour exprimer en chair 
et en os m’adresser à mon prochain mes 
contemporains partager mon regard témoigner…  
la danse 
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pour espérer  
pour croire  
pour vivre  
pour franchir l’infranchissable 
danser au-delà des conséquences  
pour rendre compte de ces choses qui font mal secrètement  
pour exister pour faire tomber les barrières danser pour la vie 
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tenter de rendre compte de façon simple  
de la lourdeur de certains quotidiens  
rendre visible une partie de soi  
mettre sa vie en mouvement 
dédramatiser le manque la solitude  
prendre un peu de recul avec l’instant 
esquiver les projectiles et rire 
 

enfin la vie est belle 
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Rodrigue Glombard, scénographe 
Formé à l’Ecole des Beaux-Arts de Besançon, il est un artiste atypique qui mêle la 
peinture à la photographie à des notions de volume. La base de son travail est la 
mémoire, le temps qui passe. Il réalise également des installations éphémères qui 
s’appuient sur des éléments naturels tels que le bois, la pierre, le sable, la terre, l’eau... 
Ses recherches l’amènent aussi à allier la danse et les arts plastiques.  
Ses scénographies sont autant de prolongements de ses recherches plastiques qui 
deviennent alors décors, participant à un autre langage artistique qui parle lui aussi  
le plus souvent de la mémoire et de ses origines. 
 
J’ai en mémoire un document vidéo restituant le parcours d’un individu au sein 
d’une installation plastique. L’entrée en contact de l’individu avec les objets mis 
en scène dans cette installation générait la production de sonorités variables. 
Allant d’objet en objets, chaque contact produisait des sons singuliers et distincts. 
Et en définitive, j’ai conservé l’impression que c’était l’installation des objets qui 
se jouait du "passant" en le faisant rebondir d’un objet à l’autre, accélérant son 
mouvement d’objet en objets, de sons en sons, comme si cela échappait à sa 
propre volonté. L’installation se jouait de l’homme !  […]  
 

La scénographie de �����������	�   est abordée comme un univers intime : sur 
un plateau nu comme déshabillé, dépouillé, débarrassé de toutes ses protections. 
 

Sur le plateau, les danseurs évoluent seuls, sans appuis techniques (pas de 
pendrillon, ni de rideaux). Certains éléments évoquent notre espace privé dans le 
quotidien : un canapé, un frigo, des tabourets (objet fétiche lié à l’enfance, à 
l’histoire personnelle), des livres, une valise qui pourrait contenir des effets 
personnels intimes. 
 

Des espaces individuels disposés en alignement en fond de scène comme des 
isoloirs symbolisant la carapace que nous nous construisons afin de nous protéger 
des autres. Tous ces éléments sont autant de passerelles plus ou moins tendues 
vers celle ou celui à qui on veut s’ouvrir, se montrer. 
 

Ces accessoires sont des supports pour la danse, des partenaires chorégraphiques 
pour les interprètes. Un espace modulable appuyé bien sûr par la lumière. 
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Dans un premier temps, je souhaiterai faire travailler  
les danseurs à partir d’images, de souvenir, de traces… 
d’objets personnels. Avec le concours du scénographe, 
nous allons penser un espace que nous appellerons 
momentanément aire de jeu, aire de vie. Cette aire  
de jeu comprendra un ensemble d’objets personnels et 
impersonnels suspendus en l’air ou posés à terre. Certains 
de ces objets appartiendront aux danseurs, d’autres seront 
proposés par le scénographe et moi-même. 
 
Dans un second temps, je demanderai aux danseurs, à 
tour de rôle, de s’insérer dans cette aire de jeu et la faire 
vivre !  Qu’auront-ils envie de changer, d’ôter, 
d’améliorer… ? Avec ou sans musique ? Préfèreront-ils y 
chanter, crier, sauter, danser ou tout cela à la fois ? 
Imaginons un instant que cette aire de jeu soit la société ! 
 
Ce laboratoire avec les danseurs sera en premier lieu 
l’occasion de réunir toute l’équipe mais aussi sera un 
moment de recherche de sensations, d’états de corps, 
d’énergies et de gestes afin de vérifier le choix des 
interprètes et leurs capacités à saisir et mieux comprendre 
le fond de ma danse (ma démarche). 
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Comme pour beaucoup de danseurs hip-hop, son apprentissage démarre  
de manière autodidacte. Peu à peu, il se confronte à d’autres disciplines  
telles que la capoeira et la danse contemporaine. 
 

En 1995, il décide de fonder la compagnie ACA à Saint-Martin-d’Hères, avec 
Habib Adel, danseur de la même génération. Leur première création, présentée 
en 1996 dans le cadre des Rencontres Danse Ville Danse à Paris, leur permet 
de devenir une compagnie de référence en matière de danse urbaine dans la 
région Rhône-Alpes. 
 

C’est à cette période-là que Bouba rencontre le chorégraphe Jean-Claude 
Gallotta, directeur du CCN de Grenoble. De cette rencontre naît un duo intitulé 
SMH. Chorégraphié par Jean-Claude Gallotta, ce duo fait partie intégrante de la 
pièce  La rue, présentée par le groupe Emile Dubois en janvier 1997 à 
Suresnes. 
 

Fin 1997, Bouba crée Alerte, pièce chorégraphique pour 5 danseurs, accueillie 
notamment par la scène nationale de Grenoble, le Cargo. 
 

Depuis 1998, il chorégraphie le défilé de la Biennale de la danse à Lyon, pour 
les villes de Grenoble en 2000 et Saint-Priest en 2002, en co-direction avec 
Sylvie Guillermin, chorégraphe de danse contemporaine. 
 

De 1998 à 2002, il collabore régulièrement avec la compagnie Accrorap en tant 
que danseur-chorégraphe, pour les pièces M’panandro et Quilombo (création 
franco-brésilienne, présentée en France et au Brésil en octobre 2000). 
 

Ce parcours métissé, fait de rencontres originales, lui permet d’approfondir sa 
recherche artistique. Il s’attarde sur les possibilités infinies du langage de la 
danse, cherchant à repousser ses limites, à dépasser ses frontières.  
 

Le langage hip-hop est ainsi décliné de manière innovante autour d’un réel 
souci de recherche, de sens chorégraphique avec le spectacle Passerelle, créé 
en 2000 et présenté notamment à la Villette (Paris) et à la Maison de la Danse 
(Lyon). 
 

A la suite d’un atelier chorégraphique avec les danseurs de la Cie Phénix 
(Cameroun), Bouba crée Amatchi en 2002, spectacle franco-camerounais, avec 
le soutien de l’AFAA  et de l’ambassade de France au Cameroun. 
 

Les tournées nationales et internationales qu’il effectue - avec Aca et Accrorap 
- permettent aujourd’hui à Bouba de se positionner en tant que chorégraphe au-
delà de nos frontières.  
 

Fin 2001, il fonde sa propre compagnie, la Compagnie Malka. 
 

Bouba Landrille Tchouda est actuellement artiste invité dans le cadre d'une 
résidence accueillie par la Ville d'Echirolles et soutenue par le Conseil Général 
de l'Isère. Cette résidence lui permet de développer différents projets sur 
Echirolles et le territoire Isérois. 
 

Après Malandragem et Des Mots, �����������	�   sera la troisième création 
du chorégraphe dans le cadre de cette résidence. 
 

 



 
 
 

     ������ ��� �� �� ���������������������� �� ������ �� ������ �������������
��
��� 	����  
�	�
	��������
��
����������������
Passionné par les relations de la musique avec les autres arts, Henry Torgue a 

principalement composé pour l’audiovisuel et la scène : quinze ans d’étroite collaboration avec 
le chorégraphe Jean-Claude Gallotta (Ulysse, Mammame, Docteur Labus, Premonitions…) puis 
avec Carolyn Carlson (Ice) et le metteur en scène Philippe Genty (Voyageur immobile, Dédale) 
lui ont permis de développer un paysage sensible et très diversifié né du dialogue avec l’image. 
En parallèle à sa vie musicale, Henry Torgue, sociologue et urbaniste, mène une réflexion sur la 
culture au quotidien et sur l’imaginaire des espaces urbains contemporains au sein du 
laboratoire Cresson-CNRS à l’école d’architecture de Grenoble.  
 

" Sommes-nous seulement des molécules aveugles et conditionnées évoluant dans un décor formaté 
qui exclurait toute liberté ? Pour échapper à ce destin caricatural, comment conserver et développer 
la dynamique du regard ? Le sien qui va chercher des appuis, des émotions et aussi des lignes de 
fuite, et ceux des autres, qui réconfortent et soulagent mais peuvent aussi exclure ? 
 

Tel est le point de départ de cette pièce. 
De quel déclic naît un contact ? Sur quelles traces infimes se fondent les amorces d'une relation ? 
Avant même que ne s'éveillent les désirs ou les sentiments entre les personnes, comment s'établit le 
lien, si banal, fragile et pourtant indispensable, qui nous fait tenir ensemble ? 
 

Le propos chorégraphique de cette pièce est de nous mettre sur le chemin des réponses à ces 
questions. Une nouvelle fois, Bouba Landrille Tchouda enracine son travail dans une interrogation 
profondément sociale, non dans un sens étroitement partisan mais dans une préoccupation généreuse 
d'autrui. Sa danse est un instrument d'exposition, de pensée et de proposition. À travers les gestes 
des interprètes, les relations développées entre eux, leurs confrontations au décor, le chorégraphe 
propose aux spectateurs un propos ouvert et libre sur le monde d'aujourd'hui. Ses créations récentes, 
Le dernier survivant de la caravane, Malandragem ou Des mots témoignent de cette perception 
vibrante qui fait résonner ses scènes en profondeur sans pourtant en alourdir la réception. 
 

�����������	�   s'inscrit dans cette lignée. Sans doute moins documentaire que Malandragem, 
cette pièce s'annonce délibérément comme exploratoire et prospective. Elle entend ouvrir des pistes, 
s'engager sur des chemins imaginaires, s'aventurer dans l'immédiat avenir. 
 

La dimension sonore d'un tel propos est scéniquement essentielle en ce sens que la musique permet 
de jongler entre différents statuts, offrant ainsi un effet de cadrage aux actions successives. De 
nombreuses pistes sont actuellement en chantier que la mise à l'épreuve pratique est en train de 
sélectionner et de préciser. Parmi celles-ci, trois directions émergent : 
1 - Témoigner du cheminement intérieur des personnages ; accompagner l'évocation de leur solitude 
et la présentation de leur propre point de vue. 
2 - Cadrer certaines actions par le rythme et la pulsion ; renforcer l'impact et le caractère directif de 
la scénographie. 
3 - Évoquer des situations de la mémoire ou de l'ailleurs ; selon le cas, rendre présents par la 
musique des évènements passés, lointains ou futurs. 
 

Au stade actuel d'avancement du travail, nous envisageons de développer ces trois registres à partir 
de la même orchestration pour ne pas disperser l'attention du spectateur. À partir de l'ensemble 
orchestral défini, l'idée est de spécialiser un instrument ou un groupe d'instruments selon chacun des 
trois registres pour particulariser par les timbres le rôle des parties musicales.  
Par ailleurs, la nature même de la gestuelle développée par ce style de danse implique une forte 
dimension rythmique et une intégration sur-mesure du découpage musical. Une série de bases est 
ainsi proposée au chorégraphe pour qu'il travaille dès les premières répétitions dans un univers 
musical le plus cohérent possible et qui permet de recevoir les développements complémentaires 
affinés progressivement au fil de l'avancée du travail. 
 

Depuis plusieurs années, je participe aux créations chorégraphiques de Bouba Landrille Tchouda en 
composant les musiques originales. Bouba possède un langage gestuel fort dont les spectacles 
témoignent de l'impact sur le public. Notre expérience suivie m'a permis d'apprécier son degré 
d'exigence, la qualité de son écoute et le respect qu'il porte à ses collaborateurs. Il entraîne toute son 
équipe dans une aventure tant humaine qu'artistique. Et il est le premier à mettre toute sa puissante 
tendresse dans l'invitation : �����������	�   "             Henry Torgue – avril 2007 
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henry torgue, compositeur 
rodrigue glombard, scénographe 
claude murgia, costumes 
bernard revel, lumières 
bouba landrille tchouda, chorégraphe 
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sophie carlin 
aida boudrigua 
johnny martinage 
tayeb benamara 
thierno thioune 
………………. 
bouba landrille tchouda 
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3 au 13 janvier 2007 - résidence à Echirolles 
12 au 24 mars 2007 - résidence à Echirolles  
16 au 27 avril 2007 - résidence à Echirolles 
15 au 30 mai 2007 – accueil studio au Ballet de Lorraine à Nancy 
18 au 24 juin 2007 au Pacifique à Grenoble 
3 au 23 septembre 2007  au Pacifique à Grenoble 
24 au 30 septembre 2007 - résidence à Echirolles 
1er au 3 octobre 2007- résidence à Echirolles 
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les 4 et 5 octobre 2007 – La Rampe-Echirolles  
�
�
�

�����������!!���	
��
"�������
�

La Rampe – Echirolles 
Le Grand Angle – Voiron 
Le Dôme Théâtre – Albertville 
Théâtre de l’Olivier – Istres 
Le Théâtre de Vénissieux 
Le Train Théâtre–Porte–Les-Valence 
Les Rencontres de la Villette – Paris 
Le Manège – La Roche sur Yon 
Le Moulin du Roc – Niort 
Le Théâtre Gérard Philippe - Frouard 
SMAC-Les Abattoirs de Bourgoin-Jallieu 
Théâtre de Roanne 
Théâtre de Villefranche-sur-Saône 
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La Rampe  –  Echirolles 
Le Grand Angle  –  Voiron 
Le Pacifique  –  Cie Christiane Blaise (apport en industrie) 
Le Ballet de Lorraine  –  Nancy 
 
 

 
 
 



 

�
c o m p a g n i e  m a l k a  
d i r e c t i o n  a r t i s t i q u e  
bouba landrille tchouda 
cie.malka@nomade.fr  
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c o n t a c t  p r o d u c t i o n  
 

m o b i l e 06 08  81  29  27  
t é l / f a x    04 78  22  74  83 
c o u r r i e l okcarlos@free.fr 

 
 
 
 
 
l a  c o m p a g n i e  m a l k a e s t  s o u t e n u e  p a r  l e  C o n s e i l  G é n é r a l  d e  l ' I s è r e ,  l a V i l l e  d ' E c h i r o l l e s ,   
l a  R é g i o n  R h ô n e - A l p e s ,  l a  D R A C  R h ô n e - A l p e s / M i n i s t è re  d e  l a  C u l t u r e ,  C u l t u r e s f r a n c e .  
 

siège social :  9 rue denis papin  -   bp 315     –     38434  échirolles cedex     �     licence es  2-142495         siret  438 248 916 00027         ape 923b 


